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« Migrants » de 2015 et réfugiés de 1939, quelles leçons de l’Histoire ?

Notre association, Mémoire, Histoire des Républicains Espagnols de l’Yonne  (MHRE 89) est
adhérente  de  Caminar,  (coordination nationale  regroupant  une  douzaine  d’organisations
mémorielles  des  descendants  et  amis  de  l’Espagne  républicaine)  et  tous  ensemble,  nous
déclarons l’état d’urgence solidaire et humanitaire. 

Fils  de  réfugiés  espagnols  ayant  fui  la  dictature  de Franco  en  1939,  aujourd’hui  je  suis
indigné.

Je suis indigné de voir se former 76 ans après, les mêmes cohortes de réfugiés qui, fuyant la
guerre et cherchant  un refuge pour se mettre à l‘abri,  se heurtent  à des frontières qui se
ferment et à des barbelés que l’on déroule pour les empêcher de passer. 

Je  suis  indigné  d’entendre  nos  hommes  et  femmes  politiques  dire  que l’on  ne peut  pas
accueillir toute la misère du monde. Pourtant que représentent 24 000 réfugiés pour un pays
de 65 millions d’habitants ? Pour mémoire 150 000 Espagnols ont passé la frontière entre
1936 et 1938 dont beaucoup d’enfants basques que leurs parents voulaient mettre à l’abri des
bombardements.  L’Yonne  en  avait  alors  accueilli  près  de  600.  Mais  c’est  surtout  en
janvier/février 1939 que le flot d’Espagnols se fait massif : en l’espace de 10 jours, ils sont
près  de 500 000 à  franchir  la  frontière  pyrénéenne, en  plein  hiver,  dans  des  conditions
épouvantables, prêts à tout pour fuir les troupes de Franco. Ne nous mentons pas, ils n’ont pas
été reçus à bras ouverts.  Déjà à l’époque la population française était  très divisée sur  la
question (certains secteurs de la population avaient peur de voir le pays envahi par ceux qu’ils
considéraient être des hordes de bolcheviques, des « rouges » sales, fatigués, malades, blessés,
traumatisés,  affamés…).  Quant  au  gouvernement  Daladier,  il  était  plutôt  frileux.  De  ces
Espagnols qui rêvaient de la France, pays des libertés, des droits de l’Homme, on peut dire
qu’ils ont été traités comme des indésirables : n’oublions pas qu’ils furent parqués dans des
« camps de concentration » installés parfois à même la plage, en plein hiver (c’était avant la
deuxième  guerre  mondiale,  l’expression  n’avait  pas  encore  la  connotation  qu’elle  a
aujourd’hui,  mais les conditions de vie y étaient déjà déplorables). Ils seront quand même
reçus à défaut d’être cordialement accueillis. Certains, trompés sur leur sort retourneront en
Espagne au bout de quelques mois,  d’autres partiront  vers d’autres  pays,  d’autres encore
seront  mis à la disposition des préfets  comme travailleurs  et  l’Yonne en recevra  plus de
7000 au  total.  Aujourd’hui  on  fait  la  fine  bouche  pour  accueillir  120  personnes  dans  le
département! Et puis, certains d’entre eux s’engageront dans la Résistance pour défendre la
démocratie. Eux qui avaient lutté pendant trois ans pour éviter l’instauration d’une dictature
dans leur pays savaient, mieux que personne, quels périls menaçaient la France et n’ont pas
hésité à se battre pour ce pays qui n’était pas le leur, participant à sa libération. 



Finalement,  après  la  guerre,  environ  1500  Espagnols se  sont  installés  durablement  dans
l’Yonne. Ils y ont travaillé dur à la reconstruction du pays, ils ont payé leurs cotisations, ils
ont bâti des maisons, ils sont tombés amoureux, ont élevé leurs enfants ici, dans les valeurs
qui étaient  celles qu’ils  avaient  choisies. Ils  ont vieilli  ici,  ils y sont morts.  Certains,  par
reconnaissance, ont demandé et obtenu la nationalité française, d’autres n’ont jamais pu se
résoudre à rompre ce lien si symbolique avec leur terre d’origine. Certains sont retournés en
Espagne après de longues années, d’autres n’y ont jamais remis les pieds. Chaque histoire,
chaque  parcours  est  à  la  fois  unique et  universel.  C’est  une des  raisons  d’être  de notre
association : nous voulons connaitre et faire connaitre ces petites histoires qui font partie de la
grande  ;  nous  voulons  éviter  que les gens  oublient  :  ce  qui  semble  parfaitement  normal
aujourd’hui, la présence en nombre dans l’annuaire de Sanchez, de Martínez, de Diaz, etc. ne
l’a pas toujours été. 

Les Syriens d’aujourd’hui sont-ils si différents des Espagnols d’hier? Qui peut croire que la
France de 2015, cette France qui rechigne à recevoir 24 000 personnes en deux ans, est moins
à même d’accueillir des réfugiés que ne l’était la France de 1939, qui s’apprêtait à vivre une
nouvelle guerre mondiale?

Alors oui, je suis indigné. Indigné d’entendre tel maire dire que « sa ville est saturée » ou tel
autre maire déclarer « qu’il lui est impossible de recevoir des réfugiés, non pas par manque
d’humanisme mais par manque de moyens ».  Si la situation n’était  pas si  dramatique, on
pourrait rire de ces prétextes fumeux qui foulent aux pieds la tradition de la France, terre de
liberté et d’asile.

Heureusement,  il  y  a  dans  notre  département  des  communes  qui  n’ont  pas  attendu  les
consignes gouvernementales pour ouvrir leurs portes à des familles de réfugiés et qui, bien
sûr, ont déjà indiqué qu’elles allaient continuer à le faire. Je les remercie de leur prise de
position  face  au  drame  humanitaire  qui  va  certainement  s’amplifier  dans  les  prochaines
semaines. Ne cédons pas à la peur paralysante de cet Autre qu’on juge avant même de le
connaitre, aidons ces communes, ces maires mobilisés, soutenons leurs initiatives. C’est notre
devoir de citoyen/nes. Pour sa part,  l’association MHRE 89 continuera à parler d’Histoire
avec les Icaunais car le passé est, hélas, d’une triste actualité. 

Sens le 22 septembre 2015

Manuel Sanz
Président de MHRE 89


